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Pautre du vinaigre . l'un les clous ;
l'autre des cordes pour garroter ;ils
avoient tous chacun un mouchoir :
c'étoit au furplus ce qu'il y avoit de
moins ridicule dans cette proceffion ,
car comme c'étoient des enfans ,ils
étoient tous aífez fages ,& aífez mo-
deftes. Leurs aíles leur faifoient comme
deux comes ;leurs queués avoient trois
aunes de long.

Deux ou trois cens demi Pénitens
s'avancoíent enfuite ,qui portoient des
croix de hauteur naturelle ,toutes plus
pefantes les unes que les autres. Les
plus pefantes étoient pour les plus fer-
vens, tous avoient un voile fur le vi-
fage.

Ceux que l'onregardoit comme vraí-
ment& entierementpénitens, du moins
á .'exterieur ,car pour l'interieur ils ne
leparoiflóient pas beaucoup ,ceux lá,
dis-je ,venoient á la file : ilsétoient
bien 300 ,& méme davantage. Ils
étoient nuds jufqu'á la ceinture , tous
mafquez', ayant fur la tete un grand
bonnet de trois pieds de long en pain
de fuere ,á la pointe duquel ily avoit
une touffe de rubans de diíferentes
couleurs.
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rniere qualité , qui vont comme les
autres en cet équipage ;mais ceuX de
cette efpece étoient fuivis de trois oü
quatre perfonnes pour les fecourir ,en
cas de foiblelfe,d'évanouiíTement ,ou

d'infulte.Ils ont atibas déla ceinture une
ferviette tortillée pour arrécerle fang:
lisont une difcipline de corde á fixbran-
ches,á l'extremité defquelles ilya au lieu
de nceuds ,une petite boule de cite gar-
nie §¿ herilfée de pointes de verres ,de
forte qu'il ne faut pas trois ou quatre
coups pour leur mettre le dos en fang.

Ces fortes de gens ne vonc pas tous

enfemble ,en corps ,cela leur eft def-
fendu ,8c méme de paífer devant le Pa-
lais, depuis que la Reine eft en état
d'avoir des enfans. Quelques-unsne laif-
ferent pourtant pas de paífer ,avec la
proceffion ,malgré la deftenfe :la plü-
part fe tenoient aux portes des Eglifes ,
ou fe promenoient dans les rués en fe
fouettant rudement.

Des que je vis du haut du Palais le
premier de ees Pénitens , je crus que'
c'étoit une femme ,qui avoit un corfet
rouge , mais quand je vis la diícipline
en branle ,Se le foleil qui faifoitrelui-
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vis enfuite paílér plulieurs , les unsaprél
les autres .l'onauroit cru voir une béte
á qui on auroit écorché le dos ,marcher
fur les pieds de derriere. Ce qui eft de
plus aftreux ,eft de voir de tems en
tems ees hipocrites refpirer le plus de
vent qu'ils peuvent , puis fe boucher
la bouche, & le nez ,& étendre en-
íuite en fe courbant de toute leur forcé
la peau de leur dos ,pour en faire for-
tirlefiang, & un homme qui fuit et
fuyer leur dos avec des ferviettes ,afín
que le fang ne fe fígeant pas fur les
playes par lefquelles ilfort, n'empé-
che pas le nouveau fang de fortir ,
& que le premier fang forti ne foit
pas une porte qui ferme le paífage au
fecond.
_ Onprétend que cette belle fcene fe
fait par trois motifs Le irpar pénitence
&par aufterité ;mais par malheuril y
en a trés-peu qui agilfent par ce motif.
Leíecond pour fe purger ;car plufieurs
di ent qu'ils feroient malades á la mort
s ilsneíefervoient de cette évacuation
annuelle.N'eft-ce pas lá une belle manie-re de fe purger .Le 3

*
eft pour plaire áfcurs maitreifes:ear comme ees faus



pénitens font mafquez 3 ils convien-
nent avec elles ,qu'ils paíferont á une
certaine heure ,dans un cenain endroit,
ou fous leur fenétre ,ou á la porte de
l'Eglife,8c qu'ils porteront un ruban
d'une certaine couleur :celui qui eft le
plus cotivert de fang ,eft celui qui em-
porte le prix,&palfe dans l'efprit de la
Demoifelle pour ene leplus fort,8c qui
Taime davantage ,puifqu'il verfe plus
de fang pour elle. Ilen mourut un de
ceux que je vis paífer ,je ne fcai s'il
étoit de la 3e forte, Dieu veuille que
non :mais ilfe trouva fimal dans l'E-
glife, qu'ilcourut au plus vite fe jetter
dans un confeffional . oü il fit figue
qu'il demandoit un Confeífeur ,& oü
ilexpira ,avant que le Confeífeur eüt
le tems de venir.

Les Efpagnols ,qui font un peu re-
venus de la bagatelle , fe moquent de
voir les folies des autres , &convien-
nent d'avoir été aífez fous dans leúr
jeunelfe pour s'étre difeiplinez par le je
motif.

Aprés tous ees pénitens , on voyoit
arriver deux á deux un cierge á la main

1500 Confreres de Nótre Dame de
Soledad. Ils furent. une grande heure
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á paífer. Cette Nótre Dame étoit préJ
cedée de 50 pas par un grand crucifix ,
que Ton regardoit effronrément paífer ¡

fans luidonner ancune marque de ref-
pe& ,des que Nótre-Dame parut tout
íe monde fe mit á genoux ,baifa la ier-
re ,8c fe donna de fierands coups fur la• • r Y • r ri
poitrine,que iion les avoit íeuiement
entendus , fans les voir donner , on
auroit cru que plufieurs perfonnes kk-
____i___n__a_rommées.
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IIy eut en préfence du R oi,quí étoit
á fon balcón ,un combat entre deux
Grands, pour avoir l'avantage l'un á
l'égard de l'autre , d'étre plus prés de
Nótre Dame de la Soledad , ce qui ar-
réta la proceffion durant un aífez long-
tems :mais on les fépara ,en leur fai-
fant entendre que la Sain.te Vierge leur
étoit bien obligée á tous deux de leur
zele ;mais que leRoi,qui les voyoit de
fon balcón . n'approuvoit pas les voyes
de fait-

Enfin,pour clóture de cette lon-
gue marche, l'on vitparoitre Meffieurs
les Confreres de Nótre Dame Del'paf-
fao d'Egipto , c'eft-á-dire . de la fuite
en Egypte. Autrefois les Confreres de
ees deux Nótre-Dames fe battoient vi-



goureufement pour le pas ,mais on a

donné la préféance á celle de la Soledad,
comme étant la plus celebre en mi-
ráeles.

Totites les bannieres, Crucifix, 8c
tombeaux , paflbient ,fans qu'on leur
donnát la moindre marque de refpecfc ;
mais en l'honneur de Nótre Dame Del
pajfaod' Egipto , tout le monde fe mita..
gehoux ; chacun fe donna de grands
coups de poings fur lapoitrine.

I¡eft á remarquer ,que chaqué ima-
ge de la Sainte Vierge étoit fuivied'un
dais tres-magnifique ,porté par huit
perforares , d'une qualité diftinguée ,
afín de la mettre á couvert ,en cas de
pluye . ou d'une chaleur exceffive ;&
qu'il n'y avoit point de dais pour les
images de Nótre Seigneur. La raifon
de cette difference eft , difoient-ils .
que Nótre Seigneur eft accoutumé á la
fatigue des fa" jeunelfe , comme il le
dit \ai-méme, Paup erfum &in laboribus
kjuventutemea, outre qu'ileft d'ailleurs
de labienféance que le filsaille mié tete
devant fa mere.

On ne comprend pas au furplus
commedt on a fi peu d'égard á l'ordre

du tems dans cette proceffion :car da-



bord on voit paífer Jefus mort , enfurte
on le voit vivant , faifant quelqu'un des
fignaiez prodiges qu'il operoit quand
ilétoit fur la terre,comme la multi-
plication des pains ,la Cene ;le jardín
des Olives vient á fon tour ;aprés qu'on
l'a vü trois ou quatre fois morty &vi-
vant alternativement. De forte que fi
on vouloit fe pénetrer des differens {en-
timens que pourroient infpirer ees ré-
préfentations ,on paíferoit fans ceífe
de la joye á la triftellé,& des ris aux
pleurs ,durant toute cette marche.

Aurefte,onne ditmot tout du long
de la proceffion ;l'on n'entonne point
comme en France. niPfeaumes,ni Can-
tiques ,ni Litanies ,de maniere que
c'eft piütót une promenade publique 8c
unánime des bourgeois de Madrid ,
qu'une proceffion ,& une alfemblée
de fideles ,afíligez de la mon de leur
Sauveur ,& de leurs péchez ,qui en
font la caufe. Une vingtaine de tam-
bours, 8c une quarantaine de trom-
pettes tous couverts de crepés ,font
difperfez dans toute la fuite de la procef-
fion d'efpace en efpace ,qui frappent ,
8c fonnent d'un ton lúgubre ,comme
aux enterremens des Princes.



Remarques fur la Proceffion de la Fe te-
Dieu,

LA proceffion du S. Sacrement ne
m'a pas paru moins finguliere que

celle du Vendredi Saint.dont je viens de
vous faire une aífez ampie relation. Je
ne vous en ferai done pas un détail ü.
ampie, que de la precedente. Je vous fe-
rai feulement obferver \u25a0_ qu'outre la lon-
gue marche des Confréries ,les diffe-
rentes repréfentations , les danfes, les
pantalonades ,les deux fortes de péni-
tens ,qui la rendent aífez conforme á
celle dont je vous ai entretenu ,ce que
jeremarquai de fingulier ,la derniere
fois que jelavis paífer ,fiít que le Roi
y donnoit la droite au Cardinal del Giu-
dice, Grand Inquifitenr. En fecond lieu,
que les Grands qui fuivoient le S.Sacre-
ment ,venant á paífer devant le Palais,
faiíoient tous une profondereverenceá
la Reine ,& au Prince des Afturies „
qui étoient aux Balcons ;mais la ten-

dreífe de S.M.Catholique la diftingua.
par deífus tous les aunes ,en ce que ce-



Monarque ,marchant toüjours deco-
ré, ne détourna point ¡es yeux de def.
fus la Reine ,jufqu'á ce qu'ils fe fúifent
entierement perdus de vüé.

Le Roí tient chapelle á cette féte ,
c'eft-á-dire ,que revétu de fon Grand
Collier de l'Ordre de la Toifon d'or,
ilaffifte avec tous les Grands á la gran-
de Meífe. Le miaulement des Muficiens,
Se le rude jeu de l'Organifte,n'auroient
pas fans doute agréablement chatouil-
lé l'oreille de nos délicats de Paris ,qui
font accoutumez á la mélodie de nótre
mufique ,& au toucher harmonieux
des Marchans & des Qouprins. Le fer-
mon fut prononcé au milieu de laMef-
fe , par un R. P. Jacobin ,quiprit
pour texte, en fon patois , Caro mea
veré efl cibous , &fangouis meous veré
eft potous , qu'il ne traduifit point en
Efpagnol ,8c qu'il répeta encoré ,en
méme latin,aprés l'Ave Maria.

Son exorde ne fut qú'un tiffi-imal
compofé de louarges en l'honneur de
leurs Majeftez fur "leur dévotion au S.
Sacrement , dont vous pouvez juger
paí cétte biibe de fcholaftique, honor eft
mhonor ante, &non inhonor ato, voü-
lant diré que le refpeét de S. M.pour
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l'Éuchariftie ,luí faifoit encoré plus|
d'honneur ,qu'au S. Sacrement. Ilne
fit qu'un feul point ,qui dura une de-
mie heure ,8c dans ce point deux loti-
diviíions. La ire partie étoit le raifon-
nement que l'on apprend aux enfans en
Philofophíe. La ie contenoit un peu de
morale ,qui ne difoit rien de nouveau ,
le tout accompagné d'un grand nom-
bre de citations du Do&eur Angelique,
dans fa Somme. Les noms des Philo-
fophes les plus inconnus n'y furent pas
oubliez pour donner plus de poids á ce
qu'il difoit. Sa prononciation étoit plus
unie . 8c plus familiere que celle d'une
converfation ordínaire. L'on peut juger
que fon gefte n'étoit pas outré.en difant,
qu'il ne fitpas feulement le figne de la,
Croix- Je ne puis au refte défaprou-
Ver la fituation de ce Prédicateur .qui
refta toüjours debout ;car ils fe mo-

quent, felón moi ,avec raifon de la
déücateffe de" nos Prédicateurs ,qui
les oblige á s'alfeoir ,en manquant ,
difent-ils,au refpedt qu'ils doivent á
laparole de Dieu,auffi bien qu'á leurs
auditeurs.
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Or comme chaqué Eglife choiíít
fon jour dans l'O&aye de cette grande
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Féte pour faire fa pi-oceffion particulie-
re , la chapelle Royale prit auffi fon
jour,pour faire la fienne. Le Roi&
lePrince y affifterent,autour de la gal-
lerie,qui étoit tendué de tapilferies les
plus magnifiques. On avoit drellé des
repofoirs fuperbement ornez en quatre
endroits differens ,á l'un defquels je vis
une grande fleur de lis d'or couronnée ,
qu'ils appellent la croix de Francois Ier.
Je ne f$ai firempreífement qu'ils témoi-
gnent ala faire toucher par leurs chape-
lets, provient de la quantité de diamans
dont elle eft enrichie ,ou á catife des
reliques qui y font enfermées ,ou par-
ce'quils la prétendent avoir étédonnée
par un Roi de France. Pau-éne auffi
que les Moines ,qui font ici,enco-
ré plus qu'ailleurs , en polléffion de
mener le penple par le nez, y ont at-

tribué quelque prérogative de leur
fa§on.

***

CHAP.



CHAPITRE XIII.

Remarques furlaCeremonie faite a Ma~
drid,pour la Canonifation de quatre

Saints nouveaux. *

ILy avoit plus d'un mois que l'on
travailloit á Madrid á folemnifer d'u-

ne maniere écíatante la féte de la Cano-
nifationdu Papé Pie V.de Félix de Can-
talice ,d'André d'Avellino,8c de Ca-
therine de Boulogne ,dont la ceremo-
nie fut fixée au 2j>eSep.embre 17 13.

L'Art& les richeífes de toute Í'Ef-
pagne fembloient avoir voulu s'épüifer,
pour honnorer le triomphe de ees qua-
tre nouveaux Saints. Ilyavoit d'efpace en
eipace dans toutes les rués oü la procet
fion devoit paífer ,des repofoirs mag-
nifiques ,on en comptoit jufqu'au nom-
bre de ij.

Les décorations de ees repofoirs
étoient toutes différentes les unes des
autres. Ily en avoit qui repréfentoient
des gloires ,avec les figures des Saints
grandes comme nature ;les autres

étoient en forme de rocailles ;toutes fe
furpaífoient ál'envi,pour Por, l'argent,



Siles pierreries quiy brilloient;maisce-
luiqui avoit quelque chofe de plus dif-
tingué , étoit celui bes Jefuites qui
étoit dans laplace Mayor.

Cette place a fix étages ,dans un.ef-
pace quarré ,auffigrand que l'eft á París
celui de la place Royale. Les R. Peres
éíeverent leur Théatre jufqu'au def-
fus du fommet des maifons , pour y
placer leur S. Fondatenr. A fes pieds
étoit la repréfentation du Pape Pie V.
qui donnoit la bénediction ;d'échelle
en échelle, en defcendant, étoient les
figures des trois autres Bienheureux,
dans des attitudes convenables^^ornezmagnifiquemen J
rLes fontaines qui font dans cette pla-

, étoient ornees de telle facón ,que
dans le baffin oütombent ordinairement
les eaux, on voyoit des orangers &der
grenadiers ,qui fembloient avoir éte
plantez en pleine terre.Tous les balcons,
dont ilne manque pas á Madrid,puit
qu'il y en a á toutes les fenétres. étoient
ornez des plus riches tapis , le devant
des pones des tapiííeries les plus bclles
que l'on puiífe imaginer. Je ne vous
parle point des tableaux ,qui étoient
par tout expofez ;on fcait que ce país
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ahonde en originaux des meilleurs Maí-
tres d'Italie.

Enfin,pour achever de vous donner
une idee augufte de la magnificence
du fpeótacle , je n'ai qu'un mot á vous
diré,les rués étoient nettes ,on ne
voyoit point au milieu des ruilfeaux,
ees porqueries qui font les délices des
Efpagnols , 8c le fupplice des Fran-
cois.

Sur les trois heures & demie aprés
midi,la proceffion commenca á paf-
fer devant le Palais. A la tete étoient
huit Géans > habillez en hommes ,&
en femmes ,qui danfoient. Enfuite ve-
noient toutes les Confrairies ,chacu-
ne avec fon étendart. Plus de vingt
Communautez diíferentes de Religieux
fuivoient ;chacune avoit le portrait de
fon Saint ,que íix Moines.portoient fur
leurs épaules ;le nombre de ees gens la
faifoit une filongtie enfilade ,que je ne
crois pas qu'il y en ait tant en toute la
France ,qu'il en parut ce jour lá dans
la feule ville de Madrid . ayant été plus
d'une grande heure & demie á dé-
filer.

& ' -
Chaqué Saint qu'ils portoient avoit fa

troupe de danfeurs ,qui l'environnoit,



dont les á&eurs faifoient des fauts &
pantalonades femblables á celles qu'on
yoit faire en France aux báteleurs qui
vont aux foires amufer la vile popula-
ce;fur tout, pendanc que le Saint & fes-
porteurs fe repofoient .durant ce tems-
lá les Moines agac,oient ,par leurs mi-
nauderies ,les jolies perfonnes qu'ils
voyoient de tous cótez aux fenétres.

i

Les cent Suíífes étoient en haye ,le
long du Palais, au deífous du balcón du
Roi. les GardesWalonnes &Efpagnol-
les étoient fous les armes ,dans la gran-
de Cour , tous leurs Officiers á leur té-
te,avec les trompettes , les ilutes, &
haubois ,qui joüoient en méme tems
que les danfeurs fe frappoient dans les
mains ,fe donnoient des talons dans
lecul,ou bien faifoient le faut de la
carpe. Le Clergé nombreux de toutes
les Parroiífes terminoic lamarche. Mais
immédiatement auparavant étoient tous
les Grands d'Efpagne, rangez autour de
l'étendart du Roi,qui étoit porté par
leplus qualifié.

Ils firent tous une profonde réveren-
ce en palTant devant lePalais. Enfin,on
viíparoine les quatre Saints ,pour qui
on faifoitla féte, portez moicié par des



Domnucams ,moitie par des Capu-
cins. Sainte Catherine de Boulogne te-
noit un~petit Jefus entre fes bras : elle
avoit un voile de gaze noíre, 8c un
manteau ,dont je voudroís avoir la va-
leur pour tout bien,furune étoffe d'or
étoient femées les perles 8c les pierres
les plus précieufes , en tres-grande
quantité.

I5

Comme lepauvre frere Félix de Can-
mlicene pouvoit pas poner ees precieux
joyaux fur fon habit rapieceté , ni
fur fa beface , on lui avoit mis fur la
barbe un gros brillant,pour faire croi-
re que c'étoit une roupie ,qui étoit
tombée deífus ;on luiavoit fait utfe ni-
che, oü ilétoit de toute fa hauteur :11
j'en avois les tuiles, j'aurois de quoi fai-.
re conftruire une belle maifon. Le 3*
Saint ne cedoit rien aux premiers :mais
S.Pie ,qui venoit derriere ,éblouilfoit
tout le monde quand ildonnoit la bé-
nediction.

Sa thiare &fa chafuble valloient cent-

rñille fois mieux,que tous les orne-
mens de la Sainte. Voilá,Moníieur ,la
defcription de cette féte,relie que' la
ttiémoire me la fournit . elle fut termi-
née par rilluminationde laplace Mayor,
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oü il y avoit á chaqué fenétre deux
gros flambeaux de cire blanche ,&
derriere des miroirs. On peut diré que
c'eft la chofe du monde laplus ébíouif-
fante,que ce fpectacle de cinq rangs
de flambeaux l'un fur Pautre autour
de la place , &la vüé de toutes les Da-
mes ,parees de leurs plus beaux día-,
mans. On compra jufqu'á fix miJle
flambeaux ,qui furent employez á cet-
te illumination.

CHAPITRE XIV

de la Ceremonie de laReconnolf-
fance de l'llluftrijfimefilsde France
Louis deHourbon. Princ e des Aftu-ries ,fiU de Philippe de Bourbon,
cinquieme dunom,Roi des Efpagne s,
& Empereur du Nouveau monde ,
faite au Buen-Retiro , le ye Jvril
i7o?

LEs ij- Dames ,de la prendere qua-
hte, que le Roi avoit nommées

pour affifter á cette Ceremonie , com-
me le Roi de France a coutume de ñora-
mer celles qu'il veut étre préfentes á
íes promenades de Marly,s'aífemble-
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rent le matin chez la Reine : elles
étoient toutes parees d'habits plus mag-
nifiques les unes que les autres :outre

un nombre infini de diamans qu'elles
avoient á leurs cheveux , aux oreilles,
aux fupports de leurs manches ,á ceux

de leurs queués ,& á leurs ceinutres,
elles avoient toutes au devant de leurs
corps des pieces entierement couvertes

de pierreries , de maniere qu'il n'y
avoit aucune de ees pieces oü iln'y eút
au moins joou 6o gros diamans ,&
topazes . comme cette derniere efpe-
ce de pierres eft la moins précíeufe ,
c'eft auffi celle dont ilparut moins ;el-
le n'étoit employée que pour donner
1' agrément de la diverííté. Toutes ees
Dames étoient Grandes d'Eípagne ,
des plus diftinguées , &des plus affec-
tionnées á leurs Majeftez Catholiques,

Madame ¡a Princeífe des Urfins avoit'
un habit de Damas pourpre., orné de
deux poihts d'Efpagne d'or. d'un demi
pied de hant ,l'un au delfus de l'aune ,
ía jupe étoit un tiífu d'or. relevé avec
un point d'Efpagne : jamáis Dame n'a
eü l'alr plus majeftueux qu'elle Peut en

cette ceremonie. Elle n'éroit que dia-

maus. ..files, aunes Dames en avoient



fur elles pour 50000 íivres. cette Prin-
celfe en avoit trés-certainement pour
50000 écus.

j

La Reine avoit un habit de brocart
á fond d'or, 8c á fleurs d'argent. Ja-
máis on na vü en France rien d'appro-
chant pour la beauté & la quantité de
diamans ,dont elle étoit toute couver-
te. On auroit cru, en la voyant feu-
le,qu'elle avoit fur elle tous les dia-
mans de l'Efpagne.

Tous les Grands étoient vétus mag-
pifiquement :ceux qui avoient la toi-
íon , la portoient ce jour la au bout
d'une longue chaine de diamans. A cha-
qué boutonniere on en voyoit un gros,
accompagné d'une douzaínedepetits.
en unmot, on ne voyoit fur les hom-
mes que velours ,or,broderie ,&dia-
mans. Monfieur le Connétable de Caf-
tilíe entre autres étoit extrémement
chargé de pierreries ;ilavoit un habit
d'une richeífe ineftimable.

Aprés tant de magnificence , je ne
pouvois m'imaginer que le Roi put
autrement fe diftinguer ,que par ía
fimplicité de fon habit . mais je me
trompai, fon habit furpaífoit infini-
uient tout ce que je pourrois vous en
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diré :ilavoit unpluinet rouge fur fon
chapeau ,&une infinité de diamans fur
fon habit ,beaucoup plus gros &plus
brillans que tous ceux que l'on avoit
vüs jufqu'alors. Entre autres ilen avoit
un á fon chapeau qui étoit d'une grof-
feur fiextraordinaire , que je n'exage-
rerai point en vous difant qu'ilme parut
plus gros qu'un ceuf de pigeon , d'au-
tres difent que c'eft une perla

On appelle cette pierre la pelen'ne »
ácaufe d'un petit voyage qu'elleafaic
en France lorfqu'elle y futmife en ga-
ge pom: une tiés-grolfe forame ,que
Ion a vrai- femblablement acquitée ,
puifque la pierre eft de retonr ;laReine
dit alors á une perfonne qui étoit dans
fa confiance,qu'il n'y avoit pas longtems
qu'elle avoit repaífé les montagnes pour
revenir á Madrid. Ce fut en ce magni-
fique équipage que le Roi entra dans
l'Eglife du cóté de l'Evangile ,& la
Reine un moment aprés ducóté de PE-
pitre.

L'Eglife du Buen-retiro eft conftrui-
íe á peu prés fur le modele de celle
de la maifon profeífe des Jeftiites de

París. On avoir fait dans cette Eglife uíí

&ha£_ut de 11ou 20 marches de hsB
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qui regnoit de toute la largeur de l'E-
glife,8c qui prenoit depuis le grand
Autel, que l'on avoit rehaulfé á pro-
portion, jufqu'á la moitié de l'Eglife ,
ou environ ,c'eft-á-dire ,comme du
maitre Autel des Jéfuites, jufqu'á la
chaire du Prédicateur.

Les marches n'étoient pas de toute ¡a
largeur de l'Eglife , il s'en falloit bien
deux toifes de chaqué cóté ,les exnemi-
tez des marches étoient bordees d'une
baluftrade d'argent maffif, auffi haute ,
-& de la méme forme que labaluftrade
de marbre des Jéfuites. Tout l'écha-
faut,toutes les marches ,étoient cou-
vertes de beaux tapis de Turquie.

Sur cet échafaut á gauche ,cómme
qui diroit dans cette encogneure que
forme á París dans S. Louis des ]éfuites
la chapelle de Conde ,il.yavoit une in-
finité de Gardes rangez fur fix ou huit
lignes. Devant eux étoit le fauteuil de
Monfieur l'Ambaífadeur de France , de-
vant lequel étoit une table couverte
d'un tapis de velours rouge :de ce mé-
me cóté étoient auffihuit Hérauts d'ar-
Bíes ,un peu au deflóus de ce fauteuil .le Maitre des Céremonies y étoit auffiplaca

'
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Dans l'encogneure oppofée ,étoient

pareillement beaucoup de Gardes, &les
15 Dames nommées qui étoient rangées
dans un mangle trés-exaét. Elles avoient
toutes devant elles des carreaux de ve-
lours. Du méme cóté ,entre les Da-
mes & PAutel,étoit un grand dais
pour le Roi, la Reine . &Monfieur le
Prince des Afturies. En face de ce dais,
de Patine cóté de l'Eglife , entre l'Au-
tel & le fauteuil de Monfieur i'Am-
balfadeur , étoient un fauteuil ,& un,

prié-Dieu au devant ,le tout couvert

d'un velours rouge ,. avec des crepi-
nes d'or.

De ce méme cóté ,.. entre le prié-
Dieu & 1'Autel . étoient pluíieurs fau-
teuils pour Monlieur le Patriarche .,&
d'autres Evéques diftinguez , qui re!-.
terent dans ees places pendant. toute la.
Mella Lorfqu'elle fut. finie . comme
ils nétoient plus regardez comme Ec-.
clefiaftiques ,mais córame fujets din
Roi, ils.defeendirent tous au bas de
l'Eglife ,c'eft-á-dií-e , á l'endroit quií
étoit depuis la derniere. marche de Pé-
chafaut jufqu'á. la grande porte de l'E-
glife. Lá ils s'affirent dü cóté di? PE-.
Vaneile ¿ en face des Grands. _. qui;



étoient affis comme eux, fur des bañes
du cóté de í'Epitre.

Derriere les bañes oü étoient affis les
Evéques 8c les Grands ,étoient debout
de chaqué cóté deux rangées de Dépu-
tez,de Corregidors , de Marquis . de
Comtes.& aunes gens titrez,qui n'étant
pas Grands, n'ont pas droit de s'aífeoir
devant le Roi. Derriere ees députez
étoient ,des deux cótez de l'Eglife,
deux rangées de Gardes du Corps . ¿C

les Cent SuilTes du Roi & de ¡a Reine.
Jamáis on ne vit d'Eglife mieux or-nee, plus remplie,&d'un monde plus

diftingué. Comme les Grands étoient
lá,pour préter ferment ,8c non pas
précifémenr córame Grands , leurs
bañes n'étoient point couverts dans cet-
te ceremonie ,comme ils le font dans
toutes íes autres

Le Roi entra done, comme je l'at
deja dit,avec beaucoup de Gardes ,
les Hérauts d'armes devant lui,& le
Duc de Medina Celi,qui portoit une
épée nué immédiatement devant S. M.
Le Roi enfuite monta furfon tróne, oü
ilne s'affit point,que laReine n'y eüt
pris fa place. Elle donnoit la droite au
Roí;lePrincedes Afturies qui étoit au,'
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defTous d'elle, porté par Madame
Salcedo Sous-Gouvernante ,donnoit la
droite a la Reine.
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Aprés cela Madame laPrinceffe des
Urííns s'affit á cóté du Prince ,mais au
deíióus,& dans un rang diftíngué. El-
le avoit fous elle deux carreaux de ve-
lours comíne Camerera Mayor,ce que
n'ont ancunes des Grandes d'Efpagne.
Derriere elle étoient toutes les Grandes
en lamaniere que j'aimarquée.

Quand toutes les tetes couronnées fe
furent placees ,auffi bien que Madame
1a Princeffe des Urfins, toutes les Gran-
des d'EÍpagne nommées entrerent par
la méme porte par oü la Reine étoit
entrée ,& pour fe placer oü j'ai deja
;dit,elles paíferent devant le Roi,deux
á deux,avec des queués une fois plus,
longues que celles des Dames de nótre-
Cour ;ce qui avoit une grandeur &une
majefté tout-á-fait charmanta

Toutes les places étant remplies ,le
Cardinal fortocarero, qui étoit tonjours,
refté affis fans mitre du cóté de PEpi-
tre,entouré de douze Chapelains d'hon~
neur_,tousen chapes magnifiques, Mon-
fieur le Cardinal, dis-je, fe fit ínettre-

fa mitre 3 8c donner fa crofle .. guis aib
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fifté feulement de deux Officiers ,ilfit
trois inchnations profundes ,Pune au
Roi .l'autre á ¡a Reine, 8c la troifiéme-
au Prince des Afturies :enfuite s'étant
tourné du cóté du dais, ilfalúa ¡es
Grandes d'Efpagne ,enfin tournant !e
dos á l'Autel, il falúa profondement
tous les Grands ,& tous les Députez,
qui étoient au bas de l'Eglife . puis il
s'avanca vers l'Autel,dont le devant
etoit d'argent maffif, plus grand ,plus
epais ,&mieux travallié que celui des.
Jéfuites de Paris ,& celebra la Meífe
Pontihcalement ;la unifique étoit pla-
cee au deífus de la grande porte de l'E-
glife.

A l'Evangile le Patríarche prit le li-vre,qu'ilporta baifer au Roi . á la Reí*.
ue ,8c au petit Prince ,qui fidele imi-
ta.elu- de tout ce qu'il voit faire , baifa.te hvre comme le Roi 8c laReine ,puis.
fitun petit figne de tete pour le rentó*
eier ,ce qui fft rire tous ceux qur
étoient dans les tribunes en-haut , &
tous ceux qui púrent l'appercevoir du<bas de ¡'Eglife,

AuLavabo ,deux Grands d'Efpagne,.
Veraguas ,&le:

Vpnue d.Altanara, donnerent á lave»



au Cardinal officiant . un inftant aprés
Monfieur le Patríarche prit l'enceníoir,
&donna trois coups d'encens au Roi,
trois á laReine ,& trois au petit Prin-
ce ,qui rioitde tout fon cceur de cette

ceremonie, 8c qui lui fit une inclina-
tion toute gracieufe.
Ilregnoit un fort grand filence dans

l'Eglife , vü. la quantité. de perfonnes
qui y étoient ;mais lorique Pon appro-
choit du petit Prince , on entendoit
un riant murmure s'élever par tout ,,
á caufe de la gentillelfe avec laquelle
ilrecevoit tous les honneurs qu on lut
rendoit. Ce murmure éclata particulie-
rement á la paix ,lorfque le Patriarche
la lui donna á baifer ,parcequ'il lui"
donna fa main á baifer,ce que le Roi
&la Reine navoient pas fait.

A la fin de la Meffe on déshabüla
Monfieur le Cardinal :on luidonna a
laver ,.le Comte de Palmez, Grand d'Ef»
pa^ne lui préfenta la ferviette. Aprés
que S. E. eut été deshabillée ,elle alia

s'aífeoir dans ce fauteuil ,en face du.
Roi, ayant le prié-Dieu devant elle*

On revétit enfuite Monfieur le Patríar-
che de fes habits facerdotaux . ils'affit

dans un.fauteuil de velours rouge, cu.
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face de tous ceux qui étoient au basdel'Eglife, ducóté de i'Evangile. Láon
lui apporta le petit Prince ,porté par
la Sou-Gouvernante, & conduit par ¡a
Princeffe des Urfins. L'enfant fe mit á
erier de toute fa forcé , croyant que
c'étoit fon dernier jpur,8c que ce
grand Patríarche en mitre l'alloit ava-
ler : ce qui fir redoubler fes cris,ce
fut lorfqu'il vit ce grand Prétre íever
fesbras pour le confirmer, & luidon-
ner enfuite un fouffler.. Mais ce qui lui
fit encoré plus de peine ,.ce fur le baiv
deau que luí mit Monfieur le Cardinal
Portocarero- fon- parain de Confirma-
tion. Il faifoit mille efforts pour l'ó-
ter -yá peine fut-ilretourné vers la Rei-
ne ,qu'elle le lui ota au plütot ,&
d'abord Ces cris cellérent.

Enfuite le Patríarche fe tourna vers.
l'Autel,& entonna le Te Deum,á la
fin duquel ildit une Oraifon ,aprés,
quoi on le déshabilla ,Pon mit auffi-
tóf devant leRoi 8c laReine, fous le-
méme dais, un fauteuil,oü on affit le
petit Prince, & oü. tout lemonde luí
alia baifer ¡a main.

Monfieur le Patríarche ayant été deV
&*illé. fe remit á. fa- place du cóté da
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l'Evantdle, Pon rhabilla enfuite Mon-
fieur le Cardinal ,qui s'affit dans un

fauteuil au milieu de Painel vis-á-vis de
l'alfemblée ,Pon mit devant lui une
table magnifiquement couverte ,furla-
quelle on pofa le Iivtedes S" Evangiles,
6c un Crucifix d'argent ,&au bas de la
table un carreau de velours pour y age-
nouiller tous ceux qui viendroient faire
leur premier ferment.

En méme tems le Roi s'étant cou-
vert,un Héraut qui avoit une voix de
tonnerre, cria par trois fois oite, qui
veut diré ,écoutex. , faífant des pau-
fes á chaqué fois : á la prendere ,il
étoit tourné du cóté du peuple ;á la
feconde du cóté des Grands . á la troi-
liéme ,du cóté du Roi, de la Reine,
de l'Ambaffadeur ,du Patríarche ,8c
desaffiftans.

Des le premier oite,ilfe fit dans l'E-
glife un figrand filence,qu'il fembloit
qu'iln'y avoit plus perfonne. LeHéraut
dit enfuite qu'il alloit lire l'acte par le-
quel on reconnoiífoit le Prince des Af-
turies pour le feul legitime &unique
héritier de toutes les couronnes d'Efpa-
gne. Les Dames fe levoient á chaqué
fois qu'on pronon^oit le nom de Pune



des trois tetes couronnées ,& faifoient
de grandes reverencesál'Evan<ule.

Un homme en Robe, &en Gonille,
le feul de toute Paífemblée ,qui y fut,
lut l'aóbe de reconnoiflánce. Puis leHé-
raut cria encoré trois fois'«Ve,avec les
mémes cérémonies. Ilappella enfuite
en Efpagnol le Duc de Medina Celi,
pour recevoír dans fes mains les deux
mains jointes de ceux qui viendroient
préter leur fecond ferment. Ilrepreíen-
toit ¡e petit Prince ,& faiíoit ce qu'il
auroit dü faire s'il eüt été plus ágé ,&
capable de teñir les mains des autres.

Le Duc de Medina Celi vint done du
bás de l'Eglife,&fe mit debout á cote
de Monfieur le Cardinal. Ceux qui
avoient juré á genoux fur les faints
Evangiles ,aprés avoir baifé le Crucí-
fix, fe í-elevoient ,& mettoient leurs
mains entre celles de Monfieur de Me-
dina Celi. 8c renouvelloient leur fer-
ment, puis alloient baifer les mains du
Prince . enfuite celle duRoi,puis celle
de la Reine.

Le Patríarche fit le premier cene ce-
remonie ;tous les Archevéques &Evé-
ques enfuite,puis les quatre Capitai-
ues des Gardes, toas les Grands, & tous



¡es titrez ,íes Majordomes & autres ;

enfin tous les Députez des Royaumes ,
Provinces 8c Villes,qui étoient deux de
chaqué endroit.

On déshabilla enfuite Monfieur le
Cardinal ,qui alia s'aífeoir dans fon
fauteuil, vers le prié-Dieu. Pendant que
l'on babílloit Monfieur le Patriarche ,
Monfieur de Medina Celi recut fon fe-
cond ferment ,qu'il fitdebout comme
avoient fait les autres . ainfiMonfieur
le Cardinal ferma la ceremonia Enfui-
te Monfieur le Patríarche entona le Te
Deum,aprés quoi chacun fe retira.

Ileft á remarquer que leHéraut ap-
pelloit chaqué rang Pun aprés l'autre,
&que lorfqu'il vint á appeller les Dé-
putez ,deux de Burgos ,deux de Tole-
de,ees quatre Députez vinrent de front
du bas de l'Eglife jufqu'auprés du car-
reau de velours,fur lequel on s'age-
nouilloit pour jurer fur les faints Evan-
giies: lá ils fe mirent deux coime deux,
&c du plus grand feríeme du monde ,ils
fe pouíloient rudement &fe difpiitoient
le pas. Le Roi appercevant leur con-
teftation appella Burgos &Tolede,qui
ceflérent auffi-tót de fe pouífer ,& s'a-
genouillerent tous quaue au bas du trór
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e: .ni-ni.a:

oe pourquoi lis íe pouiloienr ,Tofedli-epondit ,Sire,c'eft parceque Burgo]
veut paífer devant moi ? A quoi le Roirepanit ,allez Burgos ,Tolede viendraquand je l'appellerai ,auffitót les deux
Burgos préterent le ferment, &les deux
Tolede reprirent leur place ,&ne re-
yinrent préter le leur que les derníers,
immédiatement avant Monfieur le
Cardinal ;ceremonie qui fe fait en
pareil cas, pour conferver le droit de
Tolede ,comme on faitá peu prés en-
tre le Parlement ,&la Chambre des
Comptes á París.

Comme vous m'avez promis,Mon-
fieur,de me paífer quelques défauts
d'exaditude dans les récits que j'ai a
vous faire, je ne fais point de dificulté
de reprendre, á la fin de celui-ci, ce qui
auroit du luifervir de debut , j'entendsla marche du Palais de Madrid jufqu'auBuen-retiro, qui fut des plus belles, 8c
des plus majeftueufes. Toutes les rués
étoient tapilfées &Cablees ,comme le
lour de la Féte-Dieu. Le Roi precede
du Carroífe du grand Ecuyer, Monfieur
le Connétable ,d'une partie de fes Gar-
les a cheval, & environné durefte.
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dans fon Carroñe, commencoit lamar-

che. La Reine fuivoit dans fa chaife á
norteurs entourée de tous les Grands á
pied,qui voulurent fuivre ainfi S. M.

fuivant l'étiquete . >iln'y eut pas juf-
qu'aux plus vieux, qui voulurent rem-
plir ce devoir,quoique la Reine les en
eút difpenfez ,&qu'elle les eút méme
tous "uriez de ne s'en pas donner la pei-
ne. Les Gardes de S. M. entouroient
auffi les Grands á pied.

Aprés fuivoit un tres
- magnifique

Carrolfe, oü étoit S. A.Madame laPrin-
celfe des Urfins ; elle tenoit fur fes ge-
noux Monfeigneur le Prince des Aftu-
ries, qui étoit d'une vivacité furpre-
nante, &qui paroilfoit entendre tout

ce qu'on luidifoit,& vouloir contre-

faire tout ce qu'il voyoit faire en ía
prefence. Ilyavoit une nombreufe gar-
de autour de fon Carroffe ;ceux de la
Reine 8c de Madame laPrinceffe, com-
me Camerera Mayor ,venoient enfuite,
8c ceux des üuegnes &des Camariftes de
la Reine fermoient cette marche ,qui
revint au Palais , fur les quatre heures
aprés midi dans le méme ordre.

Ilyavoit fort longtems que cette ce-
remonie navoic été Faite pour unPrin-



cedes Afturies. Elle futbelle ,grandefans aucune confufion ,& trés-au¡m|
te.elle dura prés de trois heures

°
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CHAPITRE XV.

Remarques fur le clergé,

ILy a peu d'endroits oü la Religión
Catholique foit la dominante ,dont

les benéfices foient d'un plus gros reve-
nu, que íe font ceux qui font érigezdans toute l'Efpagne ;les moindres y
fonr de foixante á foixante & quinze
mille ducats de rente, en comptant le
ducat pour 4; fous de nótre monnoye.
Les Abbayes y font peu fréq tientes ,
mais ily a un trés-grand nombre de
Prieurez á la coüation des particuliers ,
auffi bien qu'une infinité de chapelles ,
&de benéfices fimples.

La profonde ignorante de la plü-
part des Ecclefiaftiques feculiers ,enga-
ge le Roi,qui nomme aux Evéchez ,
&aux principaux benéfices ,de les con-
ferer á des Moines, plütót qu'á eux,
a caufe de Pignorance oü ils croupif-
íent par puré nonchalance , ou á caufe
du hbertínage auquel ils fe proftimént,



Celon le penchant qu'y a toute la na-

tion. v
Pour ce quieft de la fcience des Moi-

nes, elle eft dans la plúpart trés-fu-
perficielle , elle ne coníifte que dans
quelque teinture de Théologie Scholaf-
tique, &du Droit Canon, Pune &Pau-
tre Coutenués de la contentieufe Dialec-
tiquequ'on leur enfeigne dans les Eco-
Íes de Philofophie :il eft auffi rare de
voir en ce pais-lá de fublimes Theolo-
giens, de profonds Canoniftes , des
gensconfommez dans Petude des fain-
tes lettres ,8c des Peres de l'Eglife ,
verfez dans Phiftoire facrée 8c propha-
ne, de grands Philofophes ,Mathé-
maticiens ,Geometres ,Phyficiens ,
Medecins ,Chymiftes .de fcavans Cri-
tiques , d'excellens Poetes &Orateurs ;
des perfonnes d'une litterature tout-á-
fait polie,&chargées d'une érudition
genérale ,qu'il eft ordinaire d'en ren-
contrer en France ,en Italie,en Alle-
magne ,en Hollande ,en Angleterre ,
&méme dans les país du Nord. Ainfi
l'on peur direen general du Clergé d'Ef-
pagne ,que c'eft celui du monde Chré-
tien chez qui Pignorance regne au plus
fupréme degré.



Mais outre que les Moines,á quiles
Evechez fon- ordinairement conférezfont auffipour Pordinaire trés-lonorem.a avoir leurs Bulles , faute d'amis qü¡
vemllent ,ou qui puiífent leur préter
ae l'argent pour les obtenir ,ilarrivc
encoré ,que le Roiqui a par conceffion
des Papes le droit d'abforber par une
penfíon ,le tiers de leur revemf, &quele Pape de fon autorité -abfolué 8c plei-
ne puiíTance s'attribué celui de leur enóter lamoitié, on voit aprés cela que
ce qui refte au titulaire eft peu coníide-
rable ,& que chargé d'une part d'une
groíTe dettey. qu'ilab;té obligó, de con-
traéter pour fe mettre en place ,8c con-
fumé d'un autre cóté par deux pen-
fionnaires ,qui luiótent les troisquarts
du produit de fon bénefice ,iln'eft
guere en état de foutenir fon caraérere
avec honneur, á moins qu'il nefaífe
un indigne commerce de ce qu'il y a
de plus facré dans fon miniftere.

IIeft vrai que par les loix d'Efpagne
le Pape ne peut charger les benéfices,
qu'en faveur de ceux du país ;mais un
Cuftodinos- Efpagnol, que Pon ne con-
uut jamáis,& fur la t£te duquei ]a
penfion eft affignée ,donne lieu au faint
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Pered'en gratifier indireclement telíta-

lien qu'il lui plait.
Lorfque fous le Regne de Philippc

IV. les Etats de Caftille députerent
au Pape Urbain VIII,pour lui re*

montrer que Cuívant le droit Divi: >

les anciens Canoas ,&la docbrine d.' s
peres, ilne.pouvoit pas faire de telks
difpofinons , Sa Saintecé ,dans fa ré-
ponfe,les traita d'enfans rebeiíes ,de
his dénaturez , &.les menaca de fa ma-
lediélion. Mais ce qu'ily a de plus piaí-
filitdans un tel négoce ,eft que le 'Pa-
pe ne pouvant impofer la charge qu'il
veut fur le bénefíce , á moins que le ti-
tulaire n'y confente, voici íe moyen
dont il fe fert,pour venir á fon bar.
Avant de déiivrer les Bulles au titulai-
re . la datterie l'obüge á faire au Pape
une foumiffioh. par laquelle i¡luíde-
mande la permiffion de payer annuelle-
ment la Comme promife,á la perlón»
ne qui luieft défignée.

íieft aifé de concevoir que ees abus.,
tpi otent aux Evéques íameiiíeure par-
né de« ce qui pourroit les faire íoutenir
leur dignité avec fplendeur, peuvent
bien auffi óter aux féculiers qui onc



droit qu'ils .euífent ,pour fe rendredignes de les poífeder . ce qui fait quc
les Moines trouvent trés-peu de con-
currens dans la pourfuite qu'ils font
de ees Prélamres ,defquelles ils aimenc
encoré mieux devenir titulaires,&y
vivre incommodez, que de refter dans
leurs clo.tres ,oü ils n'ont pas toüjours
lieu d'étre contens.

Cependant fi ceux qui prétendent
aux Evéchez en Efpagne ne font pas
dans le fond moins ambitieux que le
font en France ceux qui ont une pareil-
le prétention , ils font au moins plus
formaliftes :car comme on n'a point
abrogé dans la ceremonie du Sacre des
Evéques la formule Nolo Epifcopari,
comme on Pa fait en France ,les pré-
tencans Efpagnols ne voulant pas étre
parjures ,afín de pouvoir diré qu'ils
n'ont pas demandé l'Evéché ,font don-
ner des mémoires par des gens affidez
au P. Confeífeur de S. M.dans lefquels
iln'eft fait mention que de la fainteté
de-leur vie,de la pureté de leur doc-
trine ,de leur zele pour la gloire de
Dieu,8c pour le falut &la converfion
des ames : quand ils ont fait fous-main
gliifer ees meraoires, ils fe ti'ouvent
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aflidument devant le Roi,avec un vi-
Cage modefte ,&des airs accommodez
au théatre . ainfi toute ía diíférence
qu'il y a dans cette pourfaite entre les
Francois & les ECpagnols ,également
aífamez de ees benéfices ,c'eft que les
premiéis font plus finceres ,&les au-
tres plus manierez.

7.

L'habit des Eccleíiaftiques féculiers
prétendans, eft une efpece de petit man-
teau, qui ne paffe pas la ceinture ,avec
-un camail violet : les Moines les por-
tent de la couleur de l'habit de leur Or-
dre. Les Abbez croífez & mitrez por-
tent de méme qu'eux la croix devant la
poitrine.

Ceux qui entrent dans Podre Eccle-
fiaftique, avant de prendre.les quatre
mineurs font obligez d'ét,re titrez d'un
benefice au moins de la valetir de 200
ducats de revenu ,iln'eft pas permis á
la famille du poftulant de lui faire un
titre en argent, de penr qu'il ne Palien-
ne, 8c ne faífe enfuite déshonneur á l'E-
glife. Cela n'empéche pourtant pas
que Pon ne rencontre dans les rués
beaucoup de Prétres qui demandent
Paumóne.

L'honnoraire pour la Meífe,eft de



á-dire trois Reaux develoíu^J^k
des Prétres eft toüjours long &no¡r
de méme que celui des étudiáns. -j
Pexception d'une efpece de Scapuláire
par delfus leur petite vefte qu'ont ees de_.
niers, au lieu que les autres portentune
alumelle de foye ,dont un cóté recou-
vre prefque Pautre ;le dedans du cha-
peau auffibien que le revers eft garnide
taffetas noir.

3 10'7 0 s el'ft-c .-

On n'obíerve point,comme en Fran-
ce ,d'envoyer les prétendans aux Or-,

dres faire des retraites dans íes Seminal»
res ,mais on obíerve entre chaqué Or-
are á peu prés les mémes intérvalles.
On examine feverement, á ce qu'on
dit ,ceux qui fe préfentent au Soudia-
conat, fur la Théologie ,& fur la
Morale : ce qui n'empéche pas que les
trois quarcs ne foient fort ignorans;
on íes envoye enfuite dans un Cou-
vent faire une retrate de huit jours.
avant de recevoir Pordination.

J'ai encoré un ?mot á vous diré ,
Monfieur, au fujet duPatriar-che des Pi-
des i,qui fair la fonction de grand Au-
mónier, á qui je vis facrer ,étanr á
Madrid , le Docleur Dora Barthelmy



"lernuda Eveque de jXalence,dans PE-
o-üle du Noviciat des Jéfuites. Ce Pa-

triarche eft de la famille des Borgia,qui
a donné á l'Eglife trois Papes, &plu-
fieurs Cardinaux. Ilprétend en cette

confidération avoir. le Privilege de
manger gras toute l'année ,& que ceux
méme qui fe trouvent á fa table en
Caréme peuvent profiter de ce droit,
en toute Cúrete de confcíence .mais ce
qui eft de plus beau ,eft le pouvoir qu'il
a de raer un fcomme ,&d'aller diré en-
fuite laMelle.

Celui.qui poffede á preíent ce haut
titre ,eft un genie tout-á-fait fupe-
rieur, mais fur tout un fort adroit conr-
tifan,qui croit fentir des douleurs
quand la Reine fe trouve mal pour acr
coucher ,&qui entend fibien le La-
tín, que quand on lui parle en cette

langue , il répond ingenument qu'il
n'entend pas le Francois. Sous luifont
quatre fommeliers de Courtinesj^Lx fer-
vcnt chacun leur femaine chez le Roi,
ou la Reine ,&qui n'ont point d'autre
fonction que de diré le Benedické ,
quand L.M.dinent en public.

Quoi qu'il n'y ait point de revenn
«taché á cet emploi ,.ileft pourtant íi
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fort conííderé ,qu'il faut ene de 1prendere naiífance pour en poíl'eder u^lis avoient autrefois la fonéHon de tbra Pélevation de la Melfe les rideaux«u courtines du dais ,dans lequel les'
Rois d'Efpagne étoient enfermez depeur qu'ils ne fulfentvÜs parle peupía.Se comme on regardoit ees rideauxcomme une efpece de lit,c'eft de la-qu'ils ont pris le nom de Sommelier de
courtines.

Le Roí a auffi d'autresAumóniers,
mais qui font beaucoup iuférieurs á
ceux-ci. Ce font eux qui lui difent ia
MeíTe tous les jotirs.Ileft encoré á pro-
pos de vous diré,Monfieur,que c'eft
le Roi philippe V. préfentement re-
gnant, qui a abrogé cet ufage de Cour-
Unes. Ila crü que pour gagner le cceur
de fes nouveaux fujets, ilétoit bon qu'il
fe fit voir plus famiiierement, que na-
voíent fait fes predeceífeurs ,ce qui lui
a fortbien réuffi, comme on le remar-
que quand ilfort,par les acclamations
dont ileft accompagné.

Je le vis fortir ii6n'y a pas longtems
pour alíer á Nótre Dame ¿'Atocha,qui
eft un lieu de devotion trés-frequenté
aupres de Madrid. Les peuples par leurs
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cris de joye marquoient affez Peftime 8c
¡a veneration qu'ils avoient pour fa per-
fonne. On voit dans cette Eglife laVier-
te dans fon lit,entourée de faínte An-
ne. de S. Jofeph, & de tous les Apo-
tres biCarremenr vétus ,Pun á la Fran-
coiCe, Pautre á l'Efpagnole ,1'autre á la
Turque . celui-ci á la Chinoile, cet

autre comme les Marocquins ,ou com-
me les Polonois. L'onvoit á cóté d'elle
un JéCuite ,&un Dominicain. ÍIfem-
ble qu'ils foient venus tous deux pour
l'exhorter ,cependant le dernier a la
droite ,mais Pautre s'eftime encoré

mieux place ,parce qu'il eft du cóté
ducoeur.

Au refte,tout eet appareil eft une
vraye &magnifique décoration d'Ope-
ta. On y voit á la faveur de quelques
lamprons ,des rubis &des émeraudes ,
plus groffes que mon poing,qui á la
tenté ne brillent pas beaucoup. Le de-
vant de l'Autel,&les deux credences ,
font d'argent maffif , mais ce n'eft pas
une chofe rare en ECpagne ,oü les Egli-
fes méme des villages font plus riches
en argenterie que nos Palais. C'eft je
crois ce que Pon peut diré de plus fort
a la loüange de ce país ..je penfai á étre



nusallnqmfition^oura^fo
-queleRoidansuneneceffitépreíIa'!
pouvoit fort bien fe fervir de ees ridSies ,au heu de furcharger ie pmZ
penple par de nouveaux impóts.

J'ai vü de plus,dans laméme E¿K_
M> le foulier míraculeux, dont-voici1luftoire. Un pauvre qui n'avoit pas
de quoi déjeüner, prioit un jour avecune grande ferveur l'image de J. C. qui
étoit en robe de chambre, mais qui
avoit des fouliers tout couverts de pier-
res précieufes ,de luienvoyer de quoi
ftianger : foudain le Seigneur exauca fa
priere ,& lui jetta un de fes fouliers á
la tete. Le pauvre ayant été pour le ven-
dré zjxn Orfévre, fut arrété, parce-
qu'on croyoit qu'il Pavoit volé ;mais
quand ileut declaré la maniere dont !e
Seigneur luien avoit fait prefent . ou le
mena devant fonimage ,&on fit tout
ce qu'on put pour remeteré ce foulier
au pied du bon Dieu,fans qu'on en püt.
venir á bout. Alors on connut la verité.
on donna au pauvre la valeur des pier-reries, &on garda le foulier pour.mé-
moire dumirada

IIne s'agir plus aprés cela, Monfieur,
que de vous faire errare cette hiftoire .



peutétre méme la croiriez-vons, fivous
én'ez témoin du Cerieux avec lequel les
ECpagnols la racontent ,&les affirma-
tions qu'ils font pour la rendrc croya-
ble. Quoi qu'il en foit,rien n'eft plus
vérítabie , que j'aivü,dans un cálice _,
le foulier en queftion expofé á la ve-
neration du peuple : du refte, je n'en
Cuis pas garant.

Dans une autre Eglife de Miñe Ma«
rie,qui eft ía plus ancienne de Madrid,
ily a bien aune chofe, j'y ai vü S. Jo-
feph déguifé en Arlequín ,fui- l'Autel y

avec la reprefentation de ía Vierge, ha-
billée en Dame Gigoigne. Je n'ai jamáis
cu tant envíe de rite ;ccpendant ilfal-
ta, malgré moi . prendre un cierne,
afín d'affifter á la proceffion , de crainte
de paífer pour héretique. C/auroit été
un autre Cpe&acle bien plaiíant ,á qui
m'auroit connu ,que celui de me voir»
¿ansie ráng des Confieres.

Enfin,quelque eftort de raifon que-
je fiífe,ilm'étoit impoffible de goüter
leurs fuperftirions, quand je me trou-
vois en lieu pfopre á en diré mes fenti-
mens, ils prenoient la chofe trés-ferieu-
íement: car ilyen a trés-peu á quil'on
puifie. faire entend re raifon . rant leur



ignorance groffiere les jette dans une
incapacité abfolué de diftinguer lavraye
Se folide dévotíon , de la bigoterie
dont ilsont été infatuez des Penfance ,
Se ddnt on ne fouffre pas qu'ils foient
détrompez.

lisne m'ont pü encoré allegiíér au-
cune raifon plaufible ,qui juftiíiátl'u-
fage qu'ils ont,de chanter á la MeíTe
aprés le Graduel une efpece de ProCe
en langue Efpagnole ,malgré les Ca-
nons qui défendent de chanter PQ__ice

autrement qu'en Latin : mais le meil-
leur partí que Pon puiífe prendre pour
ne fe point attirer d'affaires ,eft de gar-
der le filence fur tout ce qu'ils diCent &
ce qu'ils font d'impertinent ,au dés-
honneur du ChriftianiCme , puiique
ceux méme qui devroient travailler á
les détromper , font intereífez á les.
confirmer dans leurs pratiques fuperf
titieufes.

CHAPITRE XVI

Remarques fur la Cour d'Efpagne,

LE Roi Gatholique Phllippe V,

par fes manieres douces &plus po--
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pulaites que ceiles des Rois précedens
de la Maifon d'Autriche ,a trouvé le
fecret de fe faire aimer de fes nouveaux
fiíjets juCqu'á Padotation. Ils en ont

donné des preuves convaincantes ,lorf-
que les troupes de l'Archiduc Charles
fon concurrent ,s'étant emparées deux
fois de fa Capitale, elles ne pürent ja-
máis faire valoir Pauthorité de ce Pré-
tendant, au préjudice de celle du Roi
legitime ,qui étoit fondee fur Pefti-
me &labienveíllance des peuples :elles
furent obligées de quitter la partie _.
faute d'une fuperiorité capable de lui
obtenir par violence ,ce que le confen»
tement de lanation n étoit pas difpofé
á luiaccorder.

La Reine fon époufe , dont l'ef-
prít fuperieur s'eft fait fuffifament con-
noítre ,dans un age peu avancé , lorf»
qu'elle a foutenu avec beaucoup de
vigueur le poids du gonvernemenT,,
durant Pabfence de fon époux, s'eft
pareillement aqtiife Peftime &Pamonr
des Grands ,8c du peuple ,dans un de-
gré fupréme . jamáis tout ce qu'il y a.
de- plus illuftre dans le Royaume n'a
cté plus foumfs-, & plus dévoüé aux:
Roía Catholiques ,qu'il Peft préfen^-
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temént á leurs Majeftez. Ajoutez á cé.
la que trois Princes nez Efpagnols alfij.
rent ,autant qu'il eft poffible,p¿ta_
bliflement du troné dans cette famiL
le Royale ,fans ceux qui peuvent ve-
nir d'Elifabeth de Parme fecónde Reine.

Le Prince des Afturies donne , dans
un age peu avancé ,de grandes efpe-
rances pour Pavenir. C'eft en effet le
plus aimab.e enfant que vous puiffiez
Vous imaginer.fi on pouvoit luí trouver
quelque défaut ,ce feroit celui d'avoir
Pefprit trop formé ,dans un age oü les
aunes enfans n'en donnent encoré pref-
qu'aucune marque fur laquelle on puiC-
fe compter. Une limpie reverence mar-
que en lui une grace infinie, fa ¡epere-
té eft furprenante , dans les danfes hau-
tes ;la coufante ,la larabande ne luí
coütent pas davanrage. Ilchante avec
gout Se propreté l'ítalien , 8c leFran-
cois .Padreífe de fes mains femble en-
coré Pemporter fur les qualitez queje
viens de vous mafquer , foit qu'il jone
au billarJ, foit qu'il faífe Pexercice
avec fon moufquet. Sa petite artillen'e
eft compofée de fij_ canons de fonte. de
quatre mortiers , 8c d'une vingtaine de
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Ilexplique comme un Ingenieur les

parties 8c l'ufage de chaqué cliolé. Des
pá^e de trois ans ilCcavoit fort bien
fonCatéchífine ,&quoi qu'il n'en eüt

pas fix,lorCque j'aieü l'honnéur de ¡e
voir, illifoit avec facilité le Latín ,
l'Efpagnol ,& le Francois :á i'égard
de ees deux dernieres langues ,illes
parle Cans confufion,& auffipurement
que s'il avoit trente ans. Ses raiíonne-
mens ne font pas moins juñes, &íes
reparties moins fenfées , comme vous
en pourrez juger par ce que je vais vous
diré.

Lorfque le Roi recut Faereable
nouvelle que les troupes Allemandes
avoient commencé de s'embarqner ,
pour Pévacuation de la Catalogue ,&
que les íiennes étoient entrées dans,
Terragone ,S.M. donna íalettre qui luí
apportoit de fi bonnes nouvelles ,. au
Prince des Afturies ,pour la porter
chez Madame la PrínceíTe des Urfins j
mais enfuite quand le Prince Ccut que
le Courrier étoit un Ofticicr de l'Ár-
chiduc, ilCe mit dans une colere terri-
ble , 8c dit que s'il avoit fcu ilfe feroit
bien gardé cíe la porter lui méme _,
&qu'il l'auroit fait tendré par fa Gou-



veníante. La Reine pour Pappaiíer luí
dit,que les deux puiífances alloient
bientót étre dans une bonne intelligen-
ce, que PArchiduc lui feroit faire des
complimens ,8c luiécriroit. Qu'ils'ail-
lepromener ,s'écria-t-il, je n'ai que fai-
re de lui ni de fes gens ,ni de fes
complimens , aprés quoi ils'en alia en
boudant.

CHAPÍTRE XVIL

Ce qui s'obferve lorfquele RoiCatholiaue
fait unGrand d'Efpagne.

LE títre de Grand enEfpagne répond
á peu prés á celui de Duc 8c Pair,

que le Roi donne en France aux Sei-
gneurs de fa Cour qu'i! veut gratifier,.
ou dont ilveut reconnoítre les Cervices..
Je vis au mois de Juillet 1713. le cere-
monial,qui s'obferva quand le Roi
donna la Grandelfe á Monfieur lePrin-
ce de Robec ,qui devoit épouCer Madé»
moifelle de Solre ,á qui la fonétion de
quaniémeTDame du Palais de laReine
étoit deftinéa.

Tous les Grands s'aííemblei-ent ce
jour-lá . vétus á laFrancpífe^dans une:
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des Calles ¿u Palais ,les uns ayant la cíe!
¿'or ,qui eft une marque de diftinction
pour les Grands de la premiere claífe ,
¡es autres qui ne Favoient pas ,ne \'é-
tant quede la Ceconde ,ou de la troifié-
me; car ily a trois claífes de Grands en
Ifpagne ,ceux de la premiere fe cou-
vrent avant de parler au Roi, les fe-
conds aprés avoir commencé de luipar-
ler,&les troifiémes fe couvrent feule-
ment aprés avoir eü Phonneur de lui
parler.
Les Grands de touteefpece s'étant done

aífemblez dans la falle, fe couvrirent
tous,aprés que leRoi fnt entré, á Pexcep-
tion du Candidat ,qui avoit pour par-
rain Monfieur le Duc D'^wbD'abord:
leSecretaire lut les Regles &les devoiis
des Grands . ilfit enfuite un difcours
fuccinct ,par lequel ilfit valoir au Can-
didat Phonneur que le Roi lui faifoit,
&aprés qu'on luieüt fait lever la main,
8c qu'il eüt promis d'obferver les loix
preCcrites ,le Roi ótant Con chapeau _.
& le remettant fur le champ ,lui dit,
cubríaos ,le nouveau Grand fe couvrit,

aprés quoi P Aílemblée recondiiifit S.M.
jufqu'á Con appartemenr. Un momena
aprés le Roi revint fe mettre á table... J



LERoiCatholique s'eft mis Cur le
pied de manger en. public ,le Jeu_.di, & le Dimanche ; je puis diré que

ees juurs-lá fon cortege eft á peu présauffiilíuftre & auffinornbreux que Peft
celui du Roi de France á Verfailles. Sa
table eñ parfaitement bien fervie á la
Fran'coife 5 ce font des Grands qui le
feryent á genoux. ¿5c découverts. Ceux
qui veulent faire leur cour au Roi,ne
manquen! pas de s'y trouver, auffi bien
qua Con lever. &á Con coúcher ,qui eft
tous les jours pubh'c.

LeRoi&ia Reine mangent ordinal*
mnent enfembie. Ce font huit jeunes
Demoiíelles ,qu'on appelle Camariftes,
qui vont prendre les pláts des Officiersde ía bouche ,&qui les fervent fur la
table. Auffipartagent-elies entre elles
tout ce qui en fort,a l'exception d'un
pfat de róti,& de tout le deffert, qui
appartiennent á la Camerera Mayorí



Des prérogatives de la Camerera,

Mayor.

L'Office de cette Dame eft en Efpa-
gne au deífus de tout ce que Pon

peut s'imaginer . Madame. la Princeffe
des Urfins,qui en fait atijourd'hui la
fonélion,la fait auffibien &mieux va-
loir,que ne Pont jamáis fait les Dames
Efpagnoles. Tout ce qui eft dans lePa-
lais releve abColument d'elle ,en Corte
qu'aucune Dame de la Reine ne peut
fordr Cans Ca permiffion,ni Íes Cama-
riftes entrer -feulement dans le jardín
fans fon agrément.

Pour ce qui eft du dehors ,c'eft elle
qui recoit toutes les viíites de la Reine ,
& qüiconque oferoit allcr reíla vía a
S. M. pourroit s'affiu-er d'étre perdu
fans refíóurce. Le Roi n'a pas une
CouriLaugufte , ni finombreufe . que
celle qui fe trouve dans Con anti-cham-
bre. C'eft la Ceule compagine que la
Reine puiífe avoir. Elle a un goüt mer-
vcilleux pour les bátímens ;elle s'eft fait
depuis peu parquerer un petit cabinet,
qu'elle deftine pour la Reine, aprés



fa mort ;c'eft le premier parquet que
Pon ait vü en Efpagne. Elle verCe á boi-
re á genoux á leurs Maieftez : en Con
abCence íes Dames du Palais font cet-
te fonction. Je ñe leur connois gue-
re d'autre emploi que celui-lá ,outre
celui de s'ennuyer toute la journée.

y

Quand ees Dames Cortent du Palais ,
ily a toujours deux Carroífes de fuite,
l'un pour les T>uegnes , 8c Pautre pour
de vieux Domeftiques ,qui ont le foin
de les garder . voilá ,Monfieur , la
maniere dont leurs Majeftez Catho-
liques font fervies en particulier.

Mais tul des plus beaux privileges
de la Camerera Mayor, c'eft lorfque
le Roi va fe coucher , de porter fa cu-
lotte fous fon bras ,un flambeau d'u-
ne main, & fon por de chambre de
Pautre , felón l'étiquette ,ainfi que
d'éclairer le Roi avec une lanterne ,
quand ilrevient de fe promener ,oude
chaifer.

p



CHAPITRE XIX.

J)es troupes qui compofent la M^fm
du Roi.

SI les traveríes que le Roi Catholi-
que Philippe V.a jufqu'á prefent ef-

fuyées, avant fon paifible établilfement
fur le troné d'Efpagne , ont dü luifai-
re beaucoup de peine, elles luiont auffi
donné lieu de reteñir ,pour fon fervice
particulier,des troupes étrangeres ,ce
que les Rois fes predeceffeurs n'ont ja-
máis pü obtenír : ce fut ce qui caufa ,-
dans la minorité du Roi Charles 11,

auquel ilíliccede, lesbrouilleriesqu'etit
la Regente avec les Grands ,á la tete

deCquels étoit Dom fean d'Autrkhe j

elles cauCerent enfin Pexil 8c la depo-
Ction du Miniftere du P. Nitard ,qui
s'obftinoit á les reteñir ,pour appuyer
d'un tel feconrs Ca propre authorité ,
& celle de cette Princeffe ,á laquelle
ilétoit abfolument dévoüé.

Auffile Préfident du Confeil de Caf-
tille a-t-il fupplié le Roi,avec beau-
coup d'inftance, & á diverfes repri-
fes, de vouloir bien les réformer ,con-
formément aux conftitutions du Gou»



vernement. Mais le Roí a tenu bon
& a toüjours répondu ,que s'il avoit
á retrancher des troupes de faMaifon
ce feroit le corps des Efpagnols ,&
qu'il comptoit plus fur la bravoure de
fes troupes étrangeres ,que fur toutes
les lesees qu'il pourroit faire enEf-
pagne

S. M, Carholique forme un
corps de troupes pour fa Maifon . qui
ne fera guere inferieur áceües qui com.
pofent en France ¡a Maifon du Roi.
íi y a 800 Gardes du corps ,qui font
encoré plus leftes ,& plus gallonnez,
qu'ils ne font en France ,8c qui ne leur
cedent point en bonne mine, 8c en bra-
voure. Les Soldats aux Gardes forment
en tout plus de 6000 hommes, en deux
Régimens, qui onrchacun fon Colo-
ne!. Monfieur le Duc d'A-vré Peíl
des \\7allons ,&.Monfieur le Marquis
d'Ayetone des Efpagnols- lis font tous
habiílez nniformement ,á ¡a referve
quedes premiers ont une totiífede plus
fur leurs manches. Ce Régiment Wal-
loneft compofé de Flamans, &de Fran-
cois -, la plúpa-rt des Officiers Contdu
nombre dp ees ___s_t_h__er_¡]

Une coutume de ce país, avantageu-
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fe á former de bous Ófficiers , eft que
les poftes ne s'y vendent point, &qu'ils
fe donnent au fervice . 8c au merite ,en
Corte que íe plus grand Seigneur eft
ebligé de commeiicer par étre un aa
limpie Soldat ,pour de la monter par
degrez aux poftes les plus éminens. Ils
regardoient d'abord comme un pofte
ordinaire ía place de Capitaíne aux Gar-
des :mais depuis que leRoí a refuté un
¡imple baton d'exempt á des Grands
d'Efpagne ,pour le donner á celui qui
devoit monter á Con rang, ils com-
mencent á reípe&er ce Corps , qui les
fait tous trembíer ,parceqne c'eft avec
ees verges que Pon chátie les Medina
Celi,& tous ceux qui voudroient lever
la créte. Iln'y a point de dotite que cet-
te Milice bien choifie Se bien difcipli-
née ,ne rende Pauthorité du Roi trés-
refpe&able , & trés-abfolué ,pour peu
qu'il veuille en augmenter le nombre ,
&ne la point laiífer languir dans une
molle oifiveté.

Le R oí a encoré outre cela pour fa
|Érde cent hallebardiers , qui ont tous

l'air de trés-mauvais foidats ;c'étoit-lá
cependanttout cequ'avoient de Gardes
les Rois d'Efpagne _ encoré n accompa-
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gñoíent-ils le Roi que dans les cérénio-
nies. On dit que Sa Majefté a deffein
de les changer en Suiífes ,mais je ne
fcai comment ils s'accommoderoient
avec une nation ,qui a pour eux une
antipathie mortelle.

Au refte ,vous fcaurez ,Monfieur ,
que par rapport á Pétroite unión oü
l'Efpagne eft maintenant avec la Fran-
ce, on y celebre la féte de S. Loüis avec
beaucoup de folennité. J'affiftai aux vé-
pres ,que Pon chanta la veille en mu-
íique á la chapelle du Palais ,conjoin-
tement avec celles de S. Barthelemy ,
pour n'en pas faire á deux fois. Le jour
de la féte ondiftinguoit á merveille tous
les Francois des Efpagnols . les habits
des premiers étant plus riches que ceux
des autres. La joye étoit peinte fur leurs
vifages ,l'on auroit dit qu'ils étoient
dans leur patrie. Ils ne furent pourtant
point admis á baifer la main du Roi .
íelon la coutume ,parcequ'il remit cet-

te fatigue au jour de Paccouchement de



CHAPITRE XX.

Remarques fur les revenus de la
Couronne.

AVant ,Monfieur,que j'entre dans
le détail des revenus que l'Efpagne

produit á fon Monarque ,trouvez-bon,
s'il vous plait,que je vous faffe part en
fubftance de la demande que le Roi a
faite á fes peuples d'une fubvention,.
ou don gratuit ,pour faire efficacement
la guerre aux Catalans obftinez dans
leur rebellion.

LeRoi expofe d'abord á fes peuples
la maniere dont ila facrifié fes interéts,
pour faire finir une guerre auffilongue
que ruinetife. Illeur témoigne le défir
qu'il auroit de les faire joüirentiere-
ment des fruits de la Paix ,auxquels
l'ennemi, contre la foides Traitez, a mis
obftacle indireétement ,en ce qu'ayant
ftipulé Pévacuation de la Catalogue , il
a laiífé dans la Capitale des troupes
pour la défendre. Ilparle enfuite de
l'infolence des Catalans ,quinon feu-
lement ont fait ce qu'ils ont pü,pour
s emparer des places qui devoient ene
fomuife. á Pobéiííance de S. M.mais
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ont eté encoré aífez hardis pour luí

declarer la guerre ,&au Roi fon Grand
Pera

A ees caufes , dit-il,j'ai réColu ,
qu'en méme tems que les juftes motifs
du deffein que j'ai formé feront rendus
publics dans tous mes Royaumes ,vous
exhortiez en mon nom tous mes fideles
fujets,Miniftres des Tribunaux .&dé-
pendans d'eux . de quelque qualité &
condition qu'ils foient, tant Ecclefiaf-
tiques, que Séculiers . á me faire une
gratification proportionnée á leur pou-
voir, ál'envie qu'ils ont de jouirde la
tranquüité publique ,& aux dépenfes
coníiderables que je fais obíigé de faire,

pour affieger Barcelonne par mer &
par terre,&pour étre en état de don-
ner en cette occafion á la pofterité un
exemple memorable du chátiment fe-
vere que mérite le crime affreux d'une
femblable rebellion :car je le promets
ainfi , comptant toüjours fur- le zele &
furPamourde mes peuples fideles ,dont
ilsm'ont dans toutes les occafions donne
des marques ,& fur leur fenfibilite
pour la tranquilicé de la patrie
AMadrid ce 28° Aoüt 1713._ Les Corregidors ont ordre d'inCetet



dans leurs receptes ,íes noms de ceux

qui do.nnent ,& la fomme qu'ils don-
nent. ce qui joint á l'amour des peu-
ples pour 5. M.contribuera beaucoup
á augmenter les liberalitez.

Qui croiroit , á voir la mendicite' de
ce décrer, que les Rois d'Efpagne ont á
préCent plus de 6o millions de revenu ?
Cependant un petit détail vous le fera
connokre. Vous ícaurez done premie-
rcuient, Monfieur ,qu'il navoit point
été permis jufqu'á préfentde mettredes
impóts dans le Royaume de Váleme &
la Principante de Catalogne ,8c que
dans les prefieras befoins ,les peuples
de ees Etats accordoient au Roi un don
gratuit , tel qu'ils jugeoient á propos ,
mais toüjours bien moins confiderable,
que celui du Ciergé . & de quelques
Provinces de France. C'étoit les deux
Caftilles,qui portoient feules ,pour
ainfidiré, tout le poids de la guerre ,
de Pentretien du Roi,&des Grands ,
parceque fous les derniers regnes ,ils
s'étoient arrogez toute Pautoriré , juf-
ques lá méme que c'eft encoré aujour-
d'hui le fiis d'un des plus qualifiez qui
a la Boucherie de Madrid,Cans la per-
miffion duquel nul Boucher ne peut


